
longtemps, entendait de l 'autre eoté de la cloison 
• n bruit qu'elle ne s'expliquait pas . 

Ce forfait eet d'autant plu* odieux que les pa
tenta jouissent d'une certaine aisance. Le corps 
de l'enfant n'est qu'axe squelette, les yeux sont 
•ans regard; il est mort suffoque par l'air extérieur 
pendant qu'on le transportait à ISnfant-Jésus. 

La police a eu beaucoup de peine à protéger les 
parente contre l'indignation des voisins; le père 
seul a été incarcéré, la mère est gardée à vue dans 
son appartement. 

L ' é t a t d o g é n é r a l S a u a a i e r 
Pwi», 29 juillet . — L'état du général Saussier 

va en empirant. 
Une c o n d a m n a t i o n a m o r t 

Versailles, 29 juil let . — Le nommé Langot, qui 
assass.na sa femme le 12 avril dernier, vient d'être 
condamné à mort. 

l . 'a<(i<aiion e n C a t a l o g n e 
Madrid, 29 jui ' le t . — La situation est très grave 

dans toute la Catalogne; le gouvernement a en
voyé des renforts de troupes sur divers points où 
l'agitation semble plus grande. 

L e t r a i t é a n g l e f r a n ç a i s 
Londres, 29 juillet. — La signature du traité 

anglo-français n 'aura pas lieu avant un ou deux 
jours ; l'accord est néanmoins considéré comme 
certain. 

Les deux délégués anglais à la commission de 
délimi>at ;on du te. ritoire compris dans la boucle 
duNiyer sont désignés. Lo/d Aberdo.-e a dit que 
Tombajctou aveu tout le bassin du Niger est des
tiné à p.-aser aux mains <"e la Frai ce. 

La compagnie du Royal Niger, prévoyant l'é
ventualité de la conquête du D h o t e y par la 
Frai.ee, a cru oppo uade eo?o'-urj un traité avec 
les royaumes de i io rgo j , de So'-O-e et de Dandou, 
traité conférant à la compagnie une juridiction 
complète sur toutes les personnes qui n'appar
tiennent pas à la nationalité de ces royaumes. 
L e s d r o i t * co r l e s a n c r e * a u x E t a t s - U n i s 

Washington, 29 juillet. — Un certain nombre 
de menr ores républicains du Sénat et de la Cham
bre des représentants se sont réunis hier à Was 
hington pour discuter le projet de tarif doua
nier. 

Ils ont convenu de proposer la franchise d'im
portation du sucre pour une année, avec liberté 
pour le président de rétablir les droits sur cet ar
ticle, s'il juge que l'expérience tentée donne de 
mauvais résultat t. 

L 'affa i re d e Z a nz iba r 
Par is , 29 juill <t. — Le ministre des affaires 

étrangères communique aux journaux la note sui
vante : 

• Certains journaux continuent à publier sur l'é
tat et les bases d u négociations nui se poursuivent 
actuellement enti e les cabinets de Paris et de Lon
dres, à l'occasion de l'affaire de Zanzibar, des notes 
inexactes. 

» C'est ainsi qu i plusieurs d'entre eux affirment 
que le traité sera signé aujourd'hui même et que 
d'autres publient des analyses de ce traité. 

» Tort eela est 'le pure fantaisie. 
» Les uétfociati >ns se poursuivent régulièrement 

et on estime qu'il ne faut faire preuve en cette cir
constance d'aucune précipitation.» 

L e s m a n œ u v r e s n a v a l e s 
Cherbourg, 29 ju i l le t .— M. Barbey,ministre de 

la marine, v.ent d'adresser à l 'amiral Duperré la 
dépêche suivante : 

• Conforment en i à votre demande, ie vous autorise 
à garder sous vo ordres la division cuirassée du 
Nord et les bâtiments mobilisés, jusqu'au 30 juillet 
au lieu du 28. 

» Le S eux restera attaché à la division cuirassée 
du Nord.» 

La dislocation des escadres, qui devait avoir 
lieu aujourd nui est donc remise à mercredi. 

Les navires mobilisés rejoindront immédiate
ment leur port d'attache. 

Le départ de l'escadre de la Méditerranée n'est 
pas encore fisé. 

Les enfa*ts d. l'hospice de Cherbourg, sur L'au
torisation de l'amiral Duperré, se sont embarqués 
à midi à bord des embarcations de l'escadre et ont 
été conduits à bord du Formidable qu'ils ont 
visité. 

Un* collation leur a été offerte. 
V o y a g e d e G u i l l a u m e I I e n R u s s i e 

Vienne, 29 juillet . — La nouvelle aujourd'hui 
officielle que M. de Caprivi accompagnera l'empe
reur d'Allemagne en Russie, inspire dans nos 
cercle* diplomatiques et gouvernementaux, les 
plus vives inquiétudes quant au résultat de ce 
voyage. 

On y voit une tentative très décidée du jeune 
empereur de chercher un compromis russo-alle-
macd dans lequel l'Autriche Hongrie serait sa
crifiée. 

L ' i n d é p e n d a n c e d e la B u l g a r i e 
Tienne, 29 juillet. — Il se confirme que le gou

vernement austro-hongrois est favorable à la 
proclamation de l'indépendance de la Bulgarie. 

Toutefois, on n'est pas encore fixé sur les in
tentions des Matra* puissances. 

On ne sait pas encore ce que fera l 'Angle
te r re . . „ „ • • • 

En ce qui touche la France, on dit ici que sa 
conduite se détei minera d'après celle des puissan
ces dont les intérêts sont plus directement enga
gé* en la question, notamment la Russie. 

L a g u e r r e 
e n t r e S a n - S a l v a d o r e t G u a t e m a l a 

New-York, 29 j u i l l e t .—Des dépêches de San-
Salvador confirmant les succès des Sansalvado-
riens. 

San-Salvador s'avance fermement contre la ca
pitale de son puissant ennemi. 

Le ministre américain a reçu de* instructions 
portant qu'il devait offrir ses services comme arbi
tre entre les deu.c parties belligérantes. 

De Mexieo, on mande que le gouvernement ob
servera une complète neutralité vis-a-vis des trou
ble* de l 'Amérique centrale. 

U n e e x p é d i t i o n a n g l a i s e a n Z a m b è z e 
Londrea, 29 Ju.Uet. — On mande du Cap que la 

compagnie angUu»* de l'Afrique du Sud prépare 
une expédition v< r» le Zambêze. 

A n c o n s e i l d e s m i n i s t r e s 
Paris 29 juillot. — Les ministres se sont réu-

nr* ce matin à l 'Elysée, sous la présidence de M. 
Carnot. 

M. Yve* Guyot était »eul absent. 
I.'ÉCOLE DE DESSIN 

M. Bourgeoi* a fait signer un Jécret rat tachant 
l'Ecole nationale de dessin pour les hospices à 

l'Ecole des ar ts décoratifs et plaçant ces deux éta
blissements sous une même direction. 

I.'rNTERPEl.I.VriON LE SENNE 
M. Constans a entretenu le conseil de la ques

tion qui doit lui être posée jeudi prochain,par M. 
Le Senne, député de Par is , au sujet des agences 
d'émigration dans la République argentine. 

OLVF.RTUKE DE CRÉDITS 
M. Constans a fait signerpar M. Carnot un pro

jet de loi portant ouverture, au ministère de l'in
térieur d'un crédit de 2 millions en vue d'assurer 
conformément à l'art. 25 de la loi du 24 juil let 
1889, le paiement des contributions de l 'Etat pour 
l 'année 1890 aux dépenses pour les enfants résis
tés ou moralement abandonnés. 

I.FS MANŒI VRKS NAVALES 
M. Barbey a rendu compte de son voyage qu'il 

vient de faire en vue d'assister aux manœuvres 
navales. 

LA. RÉGLEMENTATION DES COURSES 
Les ministres se sont et lin entretenus de la 

question de réglementation dt s courses. 
M. Develle a annoncé qu'il allait convoquer une 

commission chargée d'élaborer les règlements. De 
son côté, M. Constans a annoncé qu'il n'avait pas 
l'intention d'autoriser les sociétés de courses à 
installer le pari mutuel hors du champ de cour
ses. Le pari mutuel ne continuera à fonctionner 
que dans l 'hippodrome. 

M. Constans a entretenu le conseil de la ques
tion qui doit lui être posée par M. Letellier, député 
d'Alger, concernant l'emploi des fonds provenant 
de la retenue effectuée par le pari mutuel au pio-
fit d'œuvres de bienfaisance. 

M. Constans demandera à la Chambre de pren
dre les mesures nécessaires pour que ces fonds 
soient mis à la disposition du ministre des finan
ces afin de pouvoir être dépensés au profit des 
œuvres de 1 assistance publique, selon les règles 
de la comptabilité publique. 

NOUVELLES MILITAIRES 
Les fortifications d" Belfort . — Le ministre de 

la guerre vient •'accorder l'élargissement de la 
porte de Fr, rce. Les souterrains, poiits-levis, ponts 
fixes et foss-s vont disparaitro po-r faire pince :\ 
une large avenue de 18 mètres. La ville payera, 
contre l'abandon de cett•>. partie du front de fortifica
tions de Vauban, 33.000 francs A déduire des ttio IKKJ 
francs qu'elle doit payer contre l'abandon de tout le 
front. 

Elle autorise la construction à travers les grandes 
artères des faubourgs de sections de voies ferrées 
devant se ruher au réseau stratégique du groupe 
de défense. 

La disparition de la porto de France laissera quel
ques regrets aux amateurs d'archéologie. Cette fa
çade porte, nomme la porte de la citadelle de Stras
bourg, les armes du Roi-Soleil, le millésime de la 
construction des fortications de Vauban et de remar
quables scu.j tures du 17e siècle. 

M o u v e m e n t de t r o u p e s . —Sur la proposition 
de M . le géi.f r a i c o m m a n d a n t le l O e c o r p s . le ni i t i is-
tre vient de i.ècider que le 2e bataillon d'infanterie 
légère d'Afrique sera affecté en entier à la division 
de C mstantme dès qu'il sera rapatrié du Tonkin 
en août et septembre. La portion principale de 
ce corps se trouve déjà dans la région de Tunis. 

L e 135e d e l igne a u x m a n œ u v r e s . ~ Voici 
des renseignements sur les manœuvres de la lf<e di
vision d'infanterie, en ce qui concerne le 135e de 
ligne : 

1er septembre. Départ d'Angers. Cantonnement à 
Beaufort-en-\ allée. 

2 septembre. Manoeuvre de régiment contre régi
ment. Cantonnement à Vernantes. 

;1 septembre. Marche tactique de la S'.Je brigade. 
Cantonnement à Château-la-Vallière.(Indre-et-Loire) 

4 septembre. Repos. 
û septembre. — Manœuvre de brigade contre bri

gade. Cantonnement à Semblaueay. 
0. 7, 8 septembre. — Manœuvre de division contre 

un ennemi figuré et représenté. 
0 septembre. — Repos. 
10, 11 et Vi septembre.— Manœuvre de division 

contre division. 
Biien que les cantonnements ne soient pas indi

qués à partir du 6, nous savons que la 18e division 
se dirigera sur Cnàteau-Renault et reviendra ensuite 
a Amboise poury manœuvrer contre la 17edivision. 

L e s so ldes . — A partir du 1er janvier 18'jl. l'uni
fication des soldes sera complète pour les officiera 
de t iutes armes et de tous grades, y complu, celte 
fois, les officiers supérieurs d'infanterie. ', 

Enfin ! 
Les soldats d'infanterie recevront, à partir du 1er 

novembre 1891, le troisième centimes qui est néces
saire pour porter leur solde au tarif définitif de 28 
centimes. A cette date, les so'.des seront complète
ment unifiées aussi pour la treupe. 

E n marcho . — L'indemnité journalière ou de sé
jour allouée aux officiers voyageant en troupe ou 
isoiéiuent sera, à partir du 1er janvier 1881, por
tée : 

De ."> à 10 francs, pour les olticiers supérieurs; de 
3 à 8 francs, pour les capitaines, et de 3 à6 fr. pour 
les lieutenants et •ona-1'euteaant* 

En outre, des indemnités di bagages seront al
louées aux officiers se déplaçait isolement pour le 
service. 

Enfin, les sous officiers rengagés et mariés, qui 
changeront de garnison par ordre, pourront rece
voir certaines indemnités de déplacement et do ba
n a l s. qui seront déterminées par des tarifs minis
tériels à intervenir. 

L e s m a n œ u v r e s d ' a u t o m n e —Le général Bil
lot, quiaure. la direction de:; prochaines grandes 
Baaaoravre* du 1er corps d'armée, a préparé un plan 
nouveau de ces manœuvres, pour lesquelles il se 
propose défaire une application aussti complète que 
possible de la nouvelle tactique. 

CiMONIQUE_ LOCALE 
R O U B A I X 

SITUATION MfcTEOUOLOGîQ! H. Ronbaix 
30 juil. —Hauteur barométrique, 76Î Toinpératt:re : 
Â 7 heures du matin.. 17 degrés uudessu.i de zéro. 
A l • du soir., 26 degrés audessus de zéro. 
A 5 i • 21 degrés audessus de zéro. 

Paris. 29 juillet. - La situation s'est peu modifiée 
depuis hier, une zone de faibles pressions couvre 
toujours le nord de l'Europe (Bodo. 731 mjm). Le ba
romètre refte relativement élevé, principalement 
dans l'ouest de la France et en Crimée. 

Le vont est faible sur nos côtes, il fraîchi et tourne 
au sud à Valentia. Le siroco règne en Algérie. 

Des orages et des pluies sont signalés en SearteM-
navie. dans 1 ouest de l'Allemagne, du Danemark, 
des Iles Britanniques et dans quelques -stations du 
centre de la r rance 

La tempér i uro s'est un peu abaissée dans le nord 
et l'ouest du continent. 

Le thernion-ètre marquait ce matin : 8" au pic du 
Midi, 10 au Puy-de-Dôme, 15 à Paris,22 à Rome, Al
ger et Biskra. 

Le* maxim.i ont atteint hier 26° à Nemours.Auma-
le et Biskra. 

En France, le temps assez beau et chaud va per
sister. 

LETTRES M m à Û ET D'OBITS 
lMl-KIMKRIK A JXKD RlBOLX. — A V I S G R A T U I T 

dans le Journal de Roubaix (grande édition), 
et dans le Petit Journal de Roubaix. — La 
Maison te charge de la distribution à. domi'ii's 
à dos conditions très mvmntagauses. * 

DN CRIME AFFREUX A I/ÊPEELE 
m EKFAHT D'OR II ÉTRANGLÉ PAR SA 1ÈRE 

Le quartier de l'Epeule a été mis en émoi, mer
credi, vers cinq heures du matin, par un crime 
horrible, accompli avec une préméditation si cou-
pablo et un tel raffinement de cruauté que la po
pulation indignée voulait faire un mauvais parti 
à la jeune fille qui l'avait commis. 

Voici le récit de ca drame dont la nouvelle s'est 
répandue dans Roubaix comme une traiuéo de 
poudre. 

L a c o n p a b l o 
La coupable n'est âgée que do dix-huit ans.Elle 

est née a Roubaix et se nomme Sophie Carpentier. 
Sa physionomie est agréable ; les yeux sont vifs 
et brillants ; sa figure n'exprime nullement la mé
chanceté atroce dont elle a fait preuve. 

11 y a quelques années, Sophie Carpentier liait 
connaissance avec un jeune homme do Roubaix, 
qui offrait en vente des puulications do tous gen
res : journaux et chansons. 

La jeune fille s'aperçut bientôt qu'elle allait 
devenir mère et elle en informa son amant. Celui-
ci songea dès lois à l 'abandonner et, quelques 
semaines après, il partait pour l'Amérique, la lais
sant sans ressources. 

Le père de la jeune fille, qui est tisserand et ha
bite une rue voisine du parc de Barbieux,la chassa 
de sa mairou. 

L'enfant vint au monde le 15 août de l 'année 
dernière et reçut le nom d'Emile Carpentier. Sa 
mère le mit eu nourrice; elle changea même plu
sieurs fois de maison et, il y a environ cinq se
maines, eile confia lo bébé à une femme de Was -
quehal, Mme Joséphine Martin, qui demeure au 
hameau du Capreau. 

Avan t l e crim«» 
Dimanche dernier, M ma Martin était venue à 

Roubaix réclamer à Sophie Carpentier le montant 
de deux semaines de nourrice. Celle-ci lui remit 
quatre francs, et comme Mme Martin lui avait dit 
qu'elle avait suffisamment de travail, sans eet en
fant, Sophie Carpentier lui répondit qu'elle irait 
le reprendre mardi soir, pour le confier â une 
femme du quartier de l 'Epeule, habitant la cour 
Govarre, qu'elle désignait sous le nom de Marie, 
mais qui >.st jusqu'ici restée introuvable. A partir 
de ce moment,l ' idôed'un crime germa dans l'ima-
ginatiou d* la jeune fille. 

Sophie Carpentier habitait une chambre, place 
d'Amiens.a l'estaminet ,Jean,tenu parM.Jean-Bap-
t i s t s G o u l . n . E i l e s e p l a i g n a i t s o u v e n t d e la m i s è r e 
qui l 'étreignait. Employée comme ouvrière soi
gneuse a i établissement de MM. Lemaire et Dtl-
iies, rue des Filatures, elle gagnait environ douze 
à treize francs par semaine; la nourrice recevait 
six francs par semaine: on comprend dès lors 
combien ."-es ressources étaient précaires. Aussi 
est-on uns aime à attribuer à la misère la résolu
tion prise par la jeune fille de supprimer son en
fant. 

L e c r i m e 

Mardi s jir. vers huit heures et quart, Sophie 
Carpentier rentra dans son appartement: el leman-
ga comme d'habitude et à huit heures et demie 
elle quittait l 'estaminet de M. Goulin, pour se 
rendre à Wasquehal , et ramener son enfant. Kilo 
a dû faire vivement la rouie, car à dix heures elle 
é la i tde retour, et se couchait. Les personnes qui 
ont vu la j eune fille à celte heure n'ont rien remar
qué d'anormal sur ses traits . 

En sortant de chez Mme Martin, Sophie Car
pentier, passa plusieurs fois une corde autour du 
cou du bébé, et. arrivée ruo de l 'Epeule, elle entra 
dans une cour située eu face du couvent des Sœurs 
Clariss.es. 11£ était à ce moment environ dix 
heures moins le quart. 

Au milieu de cette cour se trouvont plusieurs 
water-elosets à|l 'n*lge des habitants des maisons 
Delobel. C es water-closets sont distants des habi
tations de cinq à six métrés et complètement iso
lés. La jeune Ule se dirigea vers l'un d'eux, mais 
avant, elle voulut étouffer le petit garçon qu'elle 
portait dans les bras et voici comment elle s'y 
prit : 

Elle ramassa de la terre glaise et en introduisit 
une certaine quantité dans la bouche du pauvre 
petit être; puis elle lui boucha également les na
rines avec de la terre, ainsi que l'atteste l'examen 
du corps de l'enfant. Comme l'enfant se tordait 
dans d'horribles convulsions, que son visage deve
nait violacé et qu'il faisait de vains efforts pour 
lutter contre l'asphyxie, la fille Carpentier serra 
violemment les nœuds de la corde de broche-, 
qu'elle avait eu soin de prendre à l'atelier où elle 
travaillait et dont elle avait déjà enlace le cou de 
l'enfant, et elle ne lâcha prise que lorsque celui-ci 
ne donna plus signe de vie. 

Alors, la jeune fille prit une brique, l 'attacha à 
la corde e-, après avoir regardé avec soin autour 
d'elle, elli entra dans le water-closet et y j e ta son 
enfant ; d a i g n a n t sans doute d'être découverte, 
elle ne p.it pus le soin d'examiner si le corps 
était tombé dans la fosse; en effet la tête dépas
sait du siège et la brique était restée sur les plan
ches ; elle s'enfuit à toutes jambes et rentra chez 
elle. 

L a d é c o u v e r t e d o c r i m e 

Sephie Carpentier quitta sa chambre mercre-li, 
à cinq heures et demie du matin, après avoir dé
jeuné comme à l 'ordinaire, et se rendit à son ate
lier de la ruo des Filatures ' 

A la même heure, un ouvrier habitant au n- 12 
des maisons Delobel, M. Edouard Nuvttens, entrait 
dans le water-closet, mais s'enfuit épouvanté, 
criant au recours ! il eut à peine la force de se 
traîner jusque chez lui, et mit les voisins au cou
rant de l'horrible découverte qu'il venait de faire. 

Un attri upemect considérable se forma aussi
tôt et un ouvrier ulcur,habitant la rue du Progrès, 
M. Edouard Guillauehin, aidé de plusieurs per
sonnes, retira le corps de l'enfant qui fut placé 
dans un panier. 

Le fils de Mme Martin, la nourrice du bébé, 
passait à ce moment; voyant un rassemblement, 
il s'informa des motifs qui l'avait occasionné. 11 
s'approch.'- et poussa un cri d'horreur en recon
naissant l'enfant que, la veille au soir, il avait vu 
dans les bras de sa mère. 11 courut, en compagnie 
de M. Nuytteris, avertir M. Germain, maréchal-
des-logis i hef de gendarmerie, qui envoya deux 
gendarmes procédtraux constatations d'usage. 

Dès que les gendarmes connurent le nom de la 

coupable, ils se rendirent chez M. Jean-Baptiste 
(Jùuliu, place d'Amiens, mais n'y trouvant pas la 
j eune fille ils se dirigèrent vers 1 établissement de 
MM. Lemaire et Dil lies,rue des Filatures, et man 
dèrent Sophie Carpentier. La vue des gendarmes 
ne fit pas perdre contenance à la jeune fille qui se 
laissa arrêter sans opposer la moindre résistance: 
elle fut conduite a la prison de la rue des Arts. 

A p r è s l e c r i m e 
La foule s'était portée en masse sur tout le 'par-

coura que de -ait suivre la j eune fille. Les femmes 
surtout étaient indignées; plusieurs proféraient 
des menaces de mort contre la coupable. En face 
de la gendarmerie et dans la cour de la rue 'c 
l 'Epeule, où le crime avait été perpétré, des mil
liers de personnes stationnaient. 

Le brigadier de gendarmerie Va* Bleus et le 
gendarme Cossaert, qui conduisaient Sophie Car
pentier, l ' interrogèrent sur les motifs qui l'avaient 
poussée à commettre un pareil forfait.Elle répondit 
que c'était la misère qui l'y avait forcée : elle 
avoua d'ailleurs son crime, sans qu'il fut besoin 
d'insister. Sophie Carpentier a déclaré en outre 
que c'est en passant près de la barrière de l'Allu
mette qu'elle avait étouffé son enfant, en lui in
troduisant à plusieurs reprises de la terre de 
brique dans la gorge ; cette version est controuvée 
et l 'enquête établira si la fille Carpentier a dit la 
vérité. 

Un détail qu'il ne faut pas omettre, c'est qu? la 
mauvaise mère n'a pas témoigné le moindre re
gret de l 'acte menstrueux qu'elle venait de com
mettre et qu'elle ne parait pas s'émouvoir, quand 
on lui parle des détails de son crime. « C'est la 
misère, répondit-elle toujours, j e ne pouvais plus 
pourvoir aux moyens d'existence de mon enfant. » 
C'est i peine si une larme vient de temps à autre 
mouiller sa paupière et c'est plutôt la crainto de 
la justice que le remords qui la lui fait verser. 

Le corps du pauvre bébé a éié transporté, dans 
une corbeille en osier, â l'Hôtel-Dieu, et déposé à 
la Morgue pour être soumis à l'autopsie du mé'le-
c'n-légiste. Sans être fort, le bébé se portait bien; 
toutefois certains indices prouvent qu'il n'avait pas 
toujours reçu les soins que nécessitait son jeune 
âge. On remarque, sur le cou, une large ligne vio
lacée produite par le serrement de la corde: le 
visage est tuméfié, les lèvres noircies. 

L a d e s c e n t e d u p a r q u e t 
M. du Liscouét, juge d'instruction, accompagné 

de son greffier, est atrivé à Reubaix par le train 
de deux heures 0-1 de l'après-midi, pour procéder à 
la reconstitution du crime et confronter la fille 
Carpentier avec sa victime. 

UN DRAME Â LA FRONTIÈRE 
Uu liomme accidentellement tue par M ûoaanier 

Une grave affaire s'est passée, mardi soir, au 
hameau du petit Tournai, à Wattrelos . 

Le bruit avait couru qu'une brigade de douaniers 
eu embuscade, avait été attaquée par une bande 
de fraudeurs et que les préposés avaient été obli
gés de se servir de leurs armes pour se défendre. 

Les circonstances dans lesquelles le drame s'est 
déroulé étaient rapportées d'une façon inexacte; 
il n'y a e i aucune attaque de la par tdes douaniers 
pas plus que de la part des fraudeurs et le coup 
de feu qui a amené la mort d'un homme doit être 
attribué a une cause toute acsidentelle Voici ce 
qui a eu lieu : 

A v a n t l e d r a m e 

Mardi, vers cinq heures et demie de l 'après-
midi, les préposés Drenou et Abbadie, de la bri
gade de la Martinoire, se trouvaient eu tournée 
de service, dans le sentier Segard, à trois cents 
mètres environ de la frontière belge, au hameau 
du Petit Tournai. 

Ils virent venir à eux deux jeunes gens qu'ils 
connaissaient pour être des fraudeurs, et qui 
étaient porteurs d'une certaine quantité de café 
vert-

Les douaniers, comme c'était leur devoir, ques
tionnèrent les jeunes gens sur la provenance de 
ce café et, comme il ne pouvait y avoir de doti'e, 
ils les arrêtèrent. 

Mais l'un d'eux réussit à s'échapper, et, en pour
suivant sa course, il tomba dans la becque o u r i e j 
qui forme à eet endroit la limite du territoire. 

Les préposés maintinrent l 'autre prisonnier ; 
mais il se débattait, et ils furent en quoique sorte 
obligés de le traîner jusqu'au pavé de Tourcoing 
à Wattrelos, distant de là de quelques mètres seu
lement. 

Ils se disposaient à le conduire à la prison do 
Wattrelos, quand tout à coup une cinquantaine 
d'individus, vinrent entourer les douaniers et le 
fraudeur. 

Ouelques instants se passèrent pendant lesquels 
les préposés eurent à supporter les insultes et les 
horions de la bande de fraudeurs dont nous venons 
de parler et qui étaient accourus du territoire 
belge, lorsqu'ils s'étaient aperçus que deux des 
leurs étaient tombés entre les inains de la 
douane. 

Aux injures succédèrent les menaces et plu
sieurs fraudeurs voulurent délivrer leurcamarade. 
11 s'en trouva même qui empoignèrent le prison
nier à bras le corps et peu s'en fallut que les 
douaniers ne fussent débordés. 

Ce que voyant, le préposé Drenou sortit son re
volver de l'étui et le promena au dessus de la tête 
de ceux qui l 'entouraient pour les intimider ; il 
n'avait nullement l 'iutention de se servir de cette 
arme. Mais a un moment donné les efforts que 
firent plusieurs assistants pour faire lâcher prise 
aux douaniers devinrent si violents que le préposé 
Drenou fut presque renversé et qu'en voulant 
garder son équilibre, il plaça parmégarde le doigt 
sur la gâchette du revolver et une détonation se fit 
entendre* 

Le c o u p d e feu 
Un jeune homme poussa un cri et s'affaissa. 

Immédiatement ceux qui se trouvaient là s'écriè
rent : « Vous avez, tué un homme. » Le préposé 
Drenou épouvanté, lâcha son prisonnier qui s'en
fuit en Belgique accompagné de toute la bande. 

Les douaniers, aidés du garde-champêtre de 
Wattrelos, M. Bénit, en tournée à cet endroit, 
transportèrent lo blessé dans la maison la plus 
voisine, celle de M. Camille Nachtervelde, bou
cher. 

On plaça le jeune homme sur un matelas dans 
une chambre et on s'empressa d'aller chercher M. 
le docteur Jacquemont. qui ne tarda pas à arriver. 
En même temps on allait prévenir la police et la 
gendarmerie de Wattrelos. 

M. le docteur Jacquemont déclara que le blessé 
ne survivrait pas longtemps au coup qu'il avait 
reçu. Un vicaire de Wattrelos accourut, pour don

ner le» derniers sacrements au jeune homme, 
mais il ne put que lui conférer l 'extrôme-onction. 

L a v i c t i m e 
Le blessé est un garçon de dix-sept ans,Charles 

Hazebrouck, habitant la ruo Drouot,à Roubaix. Il 
n'avait pas de profession connue et faisp.it de 
teir os à autre de* courses pour certaines maisons 
de Roubaix; on croit généralement que la fraude 
entrait pour beaucoup dans ses moyens d'existen-
C9.Du reste, on a retrouvé dans ses effets une cer
taine quantité d'allumettes de contrebande. 

Il habitait avec sa mère, ouvrière peigueuse et 
ses deux jeunes sœurs âgées de7 et 4 ans. 

Le blessé a été atteint au dessu» do l'aine; la 
bail? a traversé les intestins et est allée BC loger 
dans l'épine dorsale. 

Après deux heures d'agonie, Charles Haze
brouck est mort sans avoir repris connaissance. 

A p r è s l e d r a i n e 
Quelques instants après cet événement, MM. 

Renard, commissaire de police, Lemaire, lieuie-
nant des douanes à Tourcoing et lo brigadier de 
gendarmerie de Wattre lo" , sont arrivés au ha
meau du Petit-Tournai et c nt commencé l'eu-
quêU. 

La scène a été reconstituée et plusieurs person
nes, qui avaient assisté au drame eut été enten
dues. Les préposés Drenou et Abbadie ont été 
également interrogés. Il résulte des différentes 
dépos'tions que le douanier n'a nullement voulu 
se se/vir do son revolver et que c'est pendaut 
qu'il s>; défendait eor . re les compagnons du frau-
den,', que le coup est parti . 

La mère du blessé est arrivée vers six heur, s et 
demie chez M. Nachtervelde, mais elle n'a pas été 
reconnue par son fils. Elle a déclaré que sou fils 
avait quitté Roubaix vers quatre heures de l'a-
près-m: Si, d i sa i t qu'il allait faire une promeuaie 
en Belgique. 

Un grand nonbre de curieux se sont portés au 
namean du petit Tournai daas la soirée de 
mardi. 

Ap es la mort du jeune homme, M. Nachter
velde leur a pe. nis de défiler par groupe de dix 
devant le cadavre. 

Il v a lieu de remarquer qu'àl ' r udroitoù les deux 
fraudeurs ont été arrêtés, la fron.ivre décrit une 
courbe aigùe et que les camarades des fraudeurs 
ont cru uu moment que l'arrestation avait été faite 
sur le territoire beige, alors qu'elle avait été opé
rée dans un champ de blé, situé sur le territoire 
iraiiçais. à quelques mètres de l'habitation de M. 
Lecler;q-Boui'gois. 

Ce ti'ag'que événement a causé une vive émo
tion à Wattrelos et sur toute la ligne frontière : 
des cu-ieux sont même accourus d'Herseaux et 
des communes environnantes. 

L ' é p o û t c o l l e c t e u r . — Par arrêté <'o M. le 
Préfet du nord, la circulation sera interrompue 
jusqu'au 4 août prochain, sur la partie de la route 
départementale n» 19, due boulevard Gambe.ta, 
pour l'ouverture d'une tranchée transversale des
tinée a r x travaux de l'égoût collecteur. 

Pen lant cette interruption la c :»culation des 
voitures se fera par leb voies latérales du boule
vard. 

Cer t i f ica t d ' é t u d e s . — Lundi ont eu lieu, pour 
les garçons des écoles communales du canton de 
Roubaix Ouest, les examens du certificat d'études 
primaires. Il y avait SM candidats; 181 ont été 
admis aux épreuves orales, puis définitivement 
reçus. Les prix départementaux ont été mérités 
par MM. Marius Degremont, de l'école de la rue 
des Arts-, Julien Debuck, de l'école de la rue Bré-
ziu, et Arthur Delbarre, de l'école de la rue des 
Arts. 

A v i s mi l i t a i r e .— -/>s ajournés et Ait iètratk-
gers, de f#6'/* et iS8S uyart droit à la dis-
pensr. — M. le ministre de la guerre, après un 
nouvel examen de la situation dos ajournés des 
clas..es de 1887 et de 1888 qui, reconnus aptes au 
service militaire en 18'JL), ont invoqué la dispense 
à l'un des t très prévus par l'art. 21 de la loi du 
15 juillet 1889, a décidé que ces tenues gens ne 
feraient que quatre mois de service, comme les 
hommes de leur class-equi onté té dispensés en 1KS8 
et en 1889. 

En conséquence, les ajournés de !a clas3-i 18*7, 
qui, en pré >'ice du texte de l'article 131, dernier 
nier alinéa, de l'instruction mintsiérielle d i 28 
mars 1890, disant qu'ils n'avaieut aucun intérêt à 
obtenir la dispense, se sont abstenus de la récla
mer, seront admis à demander à l'autorité militaire 
leur envoi en congé après i mois de service ef
fectif. 

A cet effet, ils devront faire parvenir à la Mai
rie (bureau militaire) o.rnnt l<: t& août prochain, 
les pièces établissant leur droit à la dispense. 

Ces dispositions serontégalementappltquéffsaux 
jeunes gens nés en 1867 et 1808 (fils d'étranger) 
portés sur les tableaux de recensement de la classe 
1889, eu vertu des articles i l et 12 de la loi du 
iôjui l le t 188sJ et qui suivent le sort de la classe 
à laquelle i lsappart iennent pa r l eu r aire, s'ils ont 
droit nux dispenses prévues par l 'art. 21 

N é c r o l o g i e — M. Carlos Spel, conseiller mu
nicipal de Roubaix, est mort subitement, chez lui, 
rue d'Alma, mercredi, à onze heures du n m i n 
M. Spe.i était âgé de 60 ans. 

— On annoneeaussi la mort de Mme Verleye, 
née Lcuiso Cambray, dans sa 32 m e année, de-
m e u r a a t r u e d e la "Rondelle, 34. Ses funérailles 
auront lieu vendredi 1er août, à 9 h. 1|2, en 
l'église Notre-Dams. 

N o t r e c o n c i t o y e n , M. Constantin Barmeyn, 
en garnison à Paris, et qui suit les cours de 
l'Ecole Nationale des arts décoratifs et de l'Ecole 
Nationale et spéciale de« Beaux-Arts, vient de 
rempo-ter de beaux succès. Il a d'abord été admis 
avec le n. ! à cette dernière Ecole, et il a obtenu 
dans la première le premier prix de dessin d'après 
l'antiq le (Ire division), le deuxième prix de des
sin de plantes vivantes (concours mensuels), le 
1er accessit dans le grand concours de dessin eu 
loges, le fer accessit pour les concours mensuels 
d'après nature et le 2e accessit pour les concours 
mensuels d'après l 'antique. 

Comme on le voit, M. Bermeyn ne perd pas son 
temps ,;t justifie l'intérêt que lui porte la ville. 

Pou le récompenser, sou colonel lui a accordé 
une permission d'un mois. 

L a r u e P i e r r e - d e - R o u b a i x . — On signale le 
mauvais état de pavage de la rue Pierre-de-Rou
baix où il se produit fréquemment des accidents 
de voiture. Plusieurs industriels ont l'intention de 
faire circuler unepét i t ioupour pretester contre cet 
état de choses. 

U n b o n e x e m p l e à s u i v r e . — M. A. Chiriaux 
de la rue Solférino a fait parvenir, pour l'oeuvre 
du Refuge de nuit , la somme de ï fr. 95, produit 
d'une quête faite à la suite d'une partie de boules 
cher. M. Constant Desmettre, à l'Avenue du Châ
teau. 

U n e d e s c e n t e d u p a r q u e t . — M. Legrand, 
j uge d'instruction, accompagné de son secrétaire, 
est arrivé à Rouba ;x, venant de Tourcoing, à qua
tre heures de l 'après-midi. 

Ce magistrat s'est rendu dans le cabinet de M. 
Barroyer. commissaire central, où l 'attendait al . 
Martin, commissaire de police du 4e arrondisse-
meut. 

On se rappelle qu'il y a environ une semaine un 
vol de bijoux était commis à Tou coing, au pré
judice, d un commis des douanes et que le voleur, 
un nommé Dulburque, était arrêté quelques jours 
plus tard à Tournai.Cet individu avait habité Rou
baix pendant une quinzaine de jours avec sa 
famille et avait loué un appartement dans la rue 
de Tourcoing, cour Flipot. 

M. Legrand et le commissaire de police ont été 
faire une perquisition domiciliaire chez la femme 
de Delburque, que l'inconduite de son m;jri a 
plongée dans une profonde misère, ils ont voulu 
savoir si les objet* volés à Tourcoing et qa'on 
n'avait pas retrouvés à Tournai lors de l 'arrest--
tion de Deburque, n'avaient pas été déposés chez 
lui. 

M. Legrand a trouvé trois cuillers en argent et 
une fourchette de même métal, marquées ?.ux ini
tiales R. B. et dont la femme de Deburque se 
servait pour faire la cuisine. Ces objets prove
naient évidemment d'un vol, bien que la malheu
reuse femme ait déclaré qu'elle ne savait pas ou 
son mari se les était procurés. 

Le Parqujt est retou 'né à Lille par le train deo 
heur ts 15 du soir. 

U n n o y é . — t i millier de personnes station
naient, mardi, vers huit heures du soir, sur les 
quais entre les ponts du Cimetière et celui de la rue 
Amp :re, povr assister aux recherches que M. 
Niakor-, maitre-nageur, faisait dans le canal, 
pour retouver le corps d'un individu qui venait do 
s'y noyé.-. 

Un ouvrier pfafonneur, Henri Martineau, âgé de 
28 s a s , médaillé du Tonkin, et habitant la cour 
Delaure, au quai de Wattrelos, avait passé les 
jouri-ée de lundi et de m?-di à s'amuser dans dif
férents estaminets du quartier du Beau-Chêne. Sa 
femne , ne le voyant pas revenir, était allée le 
chewher, vers Lept heures. En passant près de 
l'écluse du cimetière, Martineau lui dit : t Tu vas 
voir eomme j e sais nager. » Et,au même moment, 
il faisait un plongeon dans le canal, mais il ne 
repaïut pas. 

Il n'a pas fallu moins de deux heures pour ra-
m e m r l e corps sur le rivage. 

M. Martin, commissaire de police du quartier 
Saint Joseph.aprèsles constatations d'usags, a fait 
transporter le cadavre à l'Hôtel-Dieu. 

U n h o m m e b ' e s s è à la g a r e d u P i l e . — 
Un a cident est arrivé,lundi soir, vers cinq heures, 
à la j-are de Roubaix-Wattrelos. 

Un hommefd'équipe, IL Henri Taisnes, était 
occupé à faire mtnœuvrer des wagons qu'il pous
sait f-ur une plaque tournante, quand son pied 
droit se trouva pris dans les cailloux du ballast et 
il tomba. Ses jambes glissèrent sur les rails, mais 
grât-i à sa présence d'esprit, il les retira heureu
se me ut presque aussitôt : sans cela, il aurait eu 
les deux jambes coupées. 

Mats, au moment où il se relevait précipitam
ment, il f u t a u e n t par un des coussinets des roues 
et eut une partie du pied droit arrachée, les chairs 
étaient pendan'es et la blessure horrible à voir. 

Dans la mitinèe do mardi, un inspecteur de la 
compagnie du Nord a rendu visite à M. Taisnes, 
qui a été transporté à l'hôtel-Dicu. Son état est 
satisfaisant. 

U n a c c i d e n t , r u e d e De-nain. — Un ouvrier 
miçon. M. Henri Lemaine, employé aux travaux 
de construction d'une maison, rue de Deuain, a 
fait, mardi, à six heures du soir, une chute 
grave. 

Cet homme, qui était monté sur un échafaudage, 
a perdu l'équilibre «4 il a été précipité dans lo 
fond d'une cave. 11 a reçu des contusions multi
ples et a eu plusieurs côtes fracturées. Il a été 
transporté à l'Hôtel-Dieu, 

Un acc ident , r ue des A n j e s . — La ducasse du 
quartier Sauit Jos-pii a «té attristée par un accident 
arrivé lunii . vers .six heures du soir, dans les cir
constances suivantes : 

Lu jeune homme de 17 ans. M. Louis Pontier. ou
vrier tisserand, était monté sur le nianege des che
vaux d* bois, installé rue des Ange*, eu compagnie 
de plusieurs de ses camarad-.s. Il perdit soudain l'é
quilibre et tomba; sa tète alla heurter contre un pavé 
et il se lit au front une blessure de six centimètres 
environ. 

Le jeune homme, qui perdait du sans en abon
dance, fut transporte, sans connaissance chez un« 
dame de la rue d-s An,;, s. Mme Rosalie Vernieulen, 
ou des soins lui furent donnés. Lorsqu'il eut été rap
pelé i lui. on le reconduisit à sou douiicil», rue de 
Tourcoing, cour Flipot. L'état du blessé n'est pas 
grave. 

Un acc ident de voi ture — f'n chauffeur, habi
tant la rue d'Heui. M. Louis DesrH-z. retournait 
à son domicile, lunii , vers huit heures du soir, lors
qu'à jnelques mètres de l'Hippodrome, il lit la ren
contre d'un de ses amis avec lequel il s'arrêta pour 
cauit r. 

Il te vit p ts venir une voiture et se gara trop 
tard, il reçut un brancard à l'épaule et fut renversé. 
Dans sa chute, il se fit en outre plusieurs contusions 
à la tète et aux bras. 

La voiture appartient à M. Joseph Wallaeys, pâ
tissier, rue de Lannoy. 

M Desruez a pu regagner seul son domicile. Il e* 
sera quitte pour quelques jours de repos. 

U n s d ispar i t ion . — Il n'est question, dans le 
quartier de l'Epeule. que da la disparition rnyste-
rieus - d'an maçon, tiotami Cailleau Cet homme, qui 
se treuvait sans travail depuis une huitaine de jours 
aqu i . t é le logement qu'il habitait chez M. Norbert 
Boavry, cabaretier, près de l'église du Créchet, sans 
doraer de ses nouvelles. 

Le- enfants de cet ouvrier, qui habitent avec leur 
mère à Taiatogoiea, prè5 de Tournai, sont arrives 
pour oe mettre à la recherche de leur malheureux 
père. 

On avait fait courir le bruit que M. Cailleau. ne 
trouvant pas d'occupation, s'était suicidé, mais eetts 
nouvl le est inexacte, car cet homme était dansun> 
aisan ;e relative. Il jouissait dans tout le quartier 
de la considération des habitants et sa conduite était 
irréprochable. 

Deux c h e v a u x empor t é s . — Lundi après-midi, 
une \ oiture attelée de deux chevaux, arrivait à fond 
de tram dans la ruo dTtikermanu. menaçant de ren-
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— Oh ' »i> d* t r è s bonne heure, puisque c'est 
aujourd'hui qu'il a déménagé. Il parait que les 
affaire* n'allaient pa«; alors il a emporté tout ce 
qui *e trouvait ici et il * nu* la boutique * 

l0}1"ïuiê il veu* » l*i»sé quelque chose pour 

" l ' R i e n du tou t ; j ' * i pensé que vous .aviez 
tout, puUque vou* n'ête* pas venue « l o u r d hu.. 

— Ô ù h i b i t e M. Veraouillard? demanda-t-elle 
1 T H « î s a a e l o t dans l i voix. . . . . 

— Je r é n «ai* « e n . o»ademoi*elle. loi, il avait 

^ l u * j ^ l n u t i l * de po*er d 'an t re , questions. 
EUe devinait t o i t , maintenant . Ce « H " ' » ; 
e e V e r n o m l l a r d , cette place, tout cela n était 
! t ' n - « comédie E ' . dans tout cela, elle «enta-t 
B S T S main de ûeorges.qui avait voulu la réduire 
S S iûrement à 11 misère afin d* se venger do la 
^ r V « Ï Ï . " o i J * i i . avait r e p o u - é son immonde 
pa«*ion. 

Les doux jeunes filles s'en furent, at terrées. 
Yvonne ne comprenait qu'à moitié. Chemin fai
sant, Hélène lui raconta tous les petits incidents 
qui s'étaient succédés depuis son entrée dans le 
magasin. 

— Mais c'est abominable ! s'écriait Yvonne. 
— Hélas ! répondit Hélène, j e suis frappée 

comme l'est notre pauvre ami le commandant 
Pcyrusse, comme Bob Lytton.. . La trahison a 
été ourdie de la même manière ; en a abusé 
de notre confiance, on nous a indignement trom
pés . . . 

— Mais.. . Dans quel but ? 
Hélène n'osa pas dévoiler à Yvonne toute sa 

pensée. Yvonne était encore trop pure, trop inno
cente. 

— Je ne sais pas, balbutia Hélène. 
Puis, teut à coup, elles murmurèrent ensemble. 
— Robert !... 
— Déverain !... 
Elles oubliaient elles-mêmes pour songera leurs 

amis. Où étaient-ils? Que faisaient-ils maintenant? 
Ne couiaient-ils aucun danger? Elles revin. jnt 
rue Notre-Dame-de-Lorette, le cœur déchiré par 
l 'angoisse. Quand elles arrivèrent.elles trouvèrent 
le commandant qui les attendait avec la plus 
graude anxiété. II était rentré afin de savoir si 
Hélène avait touché la petite somme qui lui était 
promise. En voyant l'allure accablée des jeunes 
filles, il devina : 

— Hein ? Ca n'a pas marché ? 
Hélène fit signe que non. 
— C'est b m ; j e vais aller le trouver, moi, ce 

monsieur V< rnoutllard. 
— O h ! ce n'est pas la peine, dit amèrement 

Hélène. Le magasin est fermé; tout a été enlevé... 
c 'eatune tromperie longuorneiit organisée. . . 

— Le m»f-Asin fermé ! hurla le commandant. 
Ah ça I mau ueus vivons donc dans un pays de 
sauvages, qi,t de paraij 'es aoquinenes puissent so 
commettre I 

Il se tour ta vers Yvod»e ! 
- Mademoiselle, sauf 1 • respect que Jo Joik à 

fe t re famillu, monsieur votra frère s'est conduit 

d'une drol•'. de façon envers nous tous '. Là, ne 
pleurez pas. Vous, j e ne vous confonds pas avec 
votre famille. Vous êtes un ange, vous 1 lit croyez 
bien qu'il n'y a pas que mon neveu Robert q'ii vous 
adore ! Je vous adore, moi aussi. Sacrebleu, j e 
vous dis de ne pas pleurer, parce qu'alors j e me 
mettrais aussi à pK-.urer, et que cola me fait mal à 
l'estomac quand j e pleure. 

11 pronouça quelques « Hum', hum! » et sa 
moucha bruyamment : 

— Voyons, mes enfants, il s'agit de ne pas se 
laisser abattre par la mauvaise fortune. Vous,vous 
allez rester tranquillement ici, tandis que je re
tourne chez mon pauvre Bob,qui est aussi malade 
que nous. Ah! ça n'est pas drôle non plus de ce 
côté-là. Ce soir, nous dînerons ensemble, et nous 
aviserons aux moyens de nous tirer de ce sacré 
pétrin. Mais aussi, quelle idée a eue mon fichu 
neveu de s'en aller en Amérique ! 

11 tendit ses deux mains aux jeunes filles; puis 
il les embrassa; enfin il partit à grandes enjam
bées, faisant des moulinets avec sa canne. 

Hélène et Yvonne s'assirent, accablées, n'ayant 
plus de force, absorbées dans leurs pensées. Main
tenant, elles n'avaient plus d'espoir que dans le 
commandant. Pour la première fois, Hélène était 
réellement effrayée. Ce qui lui faisait le plus do 
mal, c'était la vue de sa pauvre grand'mère qui se 
traînait lourdement dans leur petit logis et qui, 
chaque fois qu'elle passait devant Yvonne, lui 
lançait un regard de colère. Grand'mère Loudon 
baissait beaucoup.La mort de son mari l'avait 
cruellement frappée, puis les privations de toutes 
sortes qu'il avait fallu s'imposer après la faillite 
Marsébert. Et Hélène se disait que leur misère 
allait être encore plus horrible. . . Que devien
draient-elles, si le commandant Peyrusse ne pou
vait trouver d'argent ? Comment pourraient elles 
quitter oetts maison, emporter leurs meubles ?.. . 

Et mémf, après cela, oh iraient-elles ? Dans 
son impatience de revoir le commandant, elle se 
mit à la I M M M et regarda dans la rue. Soudain, 
ell* se rejeta eu arrière, en poussant uu on d'ef
froi. 

— Oh ! ciel 
— Qu'avez-vous ? demanda Yvonne, en se pré

cipitant aussi vers la fenêtre. 
Heureusement, Hélène put l 'admirer et mur

mura : 
— De grâce, ne vous monirez pas ! Votre frère 

est là, dans la rus , fixant ses yeux sur notre ap
partement. 

— Allons ! dit Yvonne, d'un ton résigné ; il a 
deviné, tout de suite, que c'est ici que je me ré 'u-
gierais ! 

Hélène regarda encore, puis elle dit : 
— Cachez-vous vite ! t irand'môre, reste avec 

mademoiselle Yvonne .. Il est entré dans la 
maison. 

La grand-mère consentit en grondant,et entraîna 
Yvonne dans une autre pièce. 11 et* t temps. Déjà 
on frappait à la porte. Héiène alla courageuse
ment ouvrir et se trouva en face de Georges Mar
sébert. Elle eut la force de contenir l 'indignation 
qui l'agitait, et prit son air le plus naturel pour 
recevoir le jeune homme. Avant tout, elle voulait 
sauver Yvonne. 

V 

L e p l a n d e Geors /en Mar t sébe r t 

Georges Marsébert n'avait osé rien demander à 
la concierge de la maison ; il venait là à tout ha
sard, autant dans la pensée d'y retrouver Yvonne 
qu'avec l'espoir do tomber chez Hélène au moment 
précis où la misère devait la lui livrer. Il avait 
constaté, le matin, l'absence d'Yvonne, et il avait 
immédiatement quitté Ecouffiant avec Vouzadoux, 
laissant sa mère et Baranville très inquiets sur les 
suites de cette aventure. En arrivant à Par is , il 
s'était rendu rue Milton, supposant que peut-être 
Yvonne y était allée aussi ; puis, ayant donné ren
dez-vous à son ami pour le soir, il commençait ses 
recherche <. 

— Je v IUS avoue, mademoiselle, commença t-il 
«vae la plus parfaite hypocrisie, que j9 no m'at-
Veiidai» pas a vous trouver à cette heure ; j e venais 
seulement pour prendre de vos nouvelle*. 

Si Hélène n'avait été absolument certaine que 
Vernouillard obéissait à Voozadoux et à Georges, 
elle se serait laissé persuader par le jeune homme, 
qui continuait avec aisance ." 

— Jo croyais qu'à cette heure vous étiez encore 
à votre magasin. 

Stupéfaite de tant d'aplomb, Hélène ne répon
dit que par un geste banal. Georges je ta un coup 
d'oeil autour de lui, cherchant si on ne l'observait 
d'aucune cachette, puis il demanda : 

— Comment va votre grand'mère ? 
— Elle va... bien... 
— Est-elle ici ? 
— Non, monsieur, elle est sortie. Aussi m'est-

il impossible de vous recevoir plus longtemps. 
— Mais pourquoi donc ? 
— Vous dovez bien le comprendre, monsieur 

Marsébert. 
Elle espérait ainsi le forcer à se retirer. D'ail

leurs ils étaient encore debout. Hélène fit un pas 
vers la porte, en demandaut d'une voix trem
blante : 

— Comment va mademoiselle Yvonne I 
— Vous ne l'avez donc pas vue ? Elle est à Paris 

depuis ce matin. . Et j e croyais qu'elle devait 
vous faire une petite visite. 

— Non.. . non . . . monsieur. 
— Alors, j e vais la faire pour elle, ma chère 

Hélène ; car, sûrement, elle me demandera de vos 
nouvelles dès que j e la verrai. 

Et Georges, sans attendre une ineitation d'Hé
lène, s'assit, après avoir placé une seconde chaise 
auprès de la sienne. 

— Voyons, ma chère Hélène, eontinua-t-il,dites-
moi si vous êtes toujours contente. 

Il la >rit par la main et la força de s'asseoir , 
elle n osait pas résister. Georges commençait i 
croire îéellemont que sa sœur ne s'était pas réfu
giée ch:z la jedne tille, et qu'il était bien seul a.-ee l 
Hélène : son audace augmentait . Puis, insidieuse- J 
••eut : 

— Comment vont les affaires de ca cher Ver- I 

no^il.ard, affaires qui sont aussi un peu les 
vôtres f 

11 j ou i i t si habilement la comédie, que la j eune 
fille le regarda fixement,se demandant si aile rê
vait. Presque aussitôt elle dut baisser les yeux,car 
ceux de Georges s'étaient fixés sur elie avec des 
éclairs de passion. 

— Vous ne savez donc pas ? balbutia-t-elle. 
— Quoi donc ? 
— Ce M. Vernouillard a disparu. 
— Disparu ?... Lui !... Quand ?... 
— Aujourd'hui. 
— Mais c'est un drôle ! Je n'ai consenti à lui 

avancer de l'argent, au nom de Vouzadoux, que 
dans l'unique but de vous créer une situation ! 

— Ainsi, vous ignorez qu'il était parti ? 
— Absolument. Et j ' en suis la première victime ; 

car j e crains bien que mon argent ne soit perdu. 
Il est vrai que Vouzadoux sera forcé de me le rem
bourser. Mais... j ' espère bien que ce Vernouillard 
vous a payé ce qui vous était dû. 

— Hélas, nen, monsieur. 
Hélène dit cela simplement, ne voulant adres

ser aucun reprocho à Georges. Puis, elle avait eu 
une lueur d'espoir. Quand on est malheureux, on 
se raccroche à toutes les branches. Peut-être n'y 
avait-il dans tout cela qu'un malentendu ?... 

— Comment ! s'écria Georges, il ne vous a pas 
payée ? 

— Non, monsieur. 
— Oh '• le bandit ! Mais alors, il ne vous reste 

pas grand'chose ? 
— Rien, monsieur. 
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